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Chronique litteraire
par Charles Beuchat





Au hasard du temps

Soumis aux imperatifs du temps parce que chroniqueur, le
critique abandonne le lourd attirail et le fatras des theories, des ecoles,
des philosophies, des themes et des structures pour s'engager ä pas
leger dans le paysage litteraire. Du soleil, de l'ombre, des fleurs,
des arbres, des taillis, des buissons, un sentier appelle, la grand-
route a son charme. Au hasard du temps

Cote poesie, des jeunes continuent derriere les aines. Quelques-
uns, revolutionnaires ä outrance, negligent meme de se presenter
et demeurent en chapelle fermee aux cotes des amis. Croyons
d'office ä leur genie

Cinzia Gueniat se montre plus genereuse et ne reclame pas
la foi d'abord. Lisez et puis jugez Vagues (Editions de Poesie

vivante), publiees dans la collection Arabesques, a Geneve, expri-
ment les sentiments d'abord et parfois les visions exterieures d'une
adolescente. Cette adolescente vit, regarde, fremit, souffre, aime.
Elle reflechit aussi, comme le prouve cette sorte d'introduction ä

son recueil : « Dans les poemes je tente de capter l'instant qui,
s'appuyant sur l'impression, echappe ä la maitrise du raisonne-
ment... A travers mes poemes je tente de me faire le temoin des

fluctuations de la vie interieure. » Une vie interieure d'ou la raison
n'est done pas absente, ä defaut de la maitrise du raisonnement. La
jeune fille adore les murmures plus que les cris, en amoureuse
delicate :

Reste, assieds-toi
Et parle-moi
II fera bientot aurore
II fait frais, il fait jour
Mais pas tout ä fait
Regarde entre les fentes
N'ouvre pas les volets.

Parole susurree plus que proclamee, murmure de la voix faisant
echo au bruit du cceur, delicatesse du sentiment, cette poesie-la
plait aujourd'hui comme toujours. A continuer
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Plus ägee et jeune encore, surtout de cceur, Mousse Boulanger,
l'auteur de Ce qui reste de Jour (Editions Chambelland, 9, rue
Rivarol, Bagnols-sur-Ceze, France). Mousse, comme le nomme le
public familier, n'est pas une etrangere en Suisse romande. Seule

op accompagnee de Pierre Boulanger, eile va de ville en ville et
s'identifie aux poetes ä qui eile prete sa voix. Les auditeurs de la
radio et de la television le savent. D'oü vient ce don de l'expression
vocale et scenique Mousse Boulanger est poete et vit sa poesie.

Poesie libre ou semi-classique, je veux dire rythmee et souvent
assonancee, le chant s'eleve clair, discret, apaise :

Meine le temps et l'espace
aucun lien aucune voix
ne peut effacer la trace
unique gravee en moi.

Le theme pose, le violon n'a plus qu'ä fremir. Evoquera-t-il
1'amour, la mort, la fidelite, l'absence

J'ai garde sur ma levre
la rose de ta levre
empreints de ton odeur
tous les mots qui passent en moi
sonl tristes comme un depart
I'horloge tourne inlassable
ä l'envers de toi.

Regret encore et souvent:
Til n'es pas la
il pleut sur I'amour
j'ai froid
les paillettes de l'ete
sont mortes sur mes bras...
mes paupieres tombent
sur mon reve decapite.

Quel ignorant pretendait que les femmes ne savent plus aimer

Poete ä sa fafon Paul Thierrin. Son volume provocant de l'autre
annee, Sexo cardio psycho encephalogrammes, lui a valu, ä retar-
dement, un prix de France riche en bonnes bouteilles. Un poeme
recent vient de lui meriter le prix de poesie d'une grande cite du
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sud de cette France. Entre-temps, ä Paris, chez l'editeur Jose Millas-
Martin, dans la collection Grand Fond, Paul Thierrin a lance
Megots, d'une provocation continue. Pas ou peu de poemes, au
sens ordinaire du terme, mais une pluie d'aphorismes, de la pire
ou de la meilleure espece, selon les gouts ou les partis pris du lec-
teur. Thierrin s'en moque en se moquant de lui-meme :

Du meme auteur:
A la meme hauteur
Celle des fagoteurs...

Songeant au volume d'hier,( il ajoute, sage et fou : Unanimite
au Prix des Invendus.

Gageons qu'il recoltera bientot un vrai prix. Car Paul Thierrin,
qu'il jette ses megots par terre ou qu'il les depose dans nos cendriers,
est plus serieux qu'on ne pense. II sait que, de tels megots, tout un
chacun (et non pas seulement les clochards) trouvera riche matiere
ä recuperation. L'humour et l'esprit se rient des solennites offi-
cielles ; ils n'en expriment pas moins et souvent toute la philosophic
et toute la sagesse du monde. Un brin de polissonnerie par-la, une
mechancete par-ci ne pourraient deplaire ä l'epicurien moderne
qui ne craint rien, pas meme l'audace. Bon sens populaire

« On ne s'apprecie plus On se traite d'imbecile, c'est si facile. »

Pour terminer, une confession :

« C'est vrai. Je prends les vessies pour des lanternes. On dit
enfin que j'ai l'ecrit radin. La encore, on ne se trompe point. Je
donne du foin aux änes qui n'ont pas faim. On ne se connait bien
que par les autres. Merci autrui (aux truies). »

Enfin un Suisse qui ne fait pas la roue

si-

Place ä la grand-route

Le romancier Jean-Paul Pellaton, dans Ces Miroirs jumeaux
(Editions l'Age d'Homme, Lausanne), se montre plus amoureux de
la « vie secrete » des etres que de la nature exterieure et des
manifestations sociales trop exteriorisees. Avec une patience dont le
meticuleux ne lasse pas, il suit ses personnages dans les plus petits
replis de leur moi. C'est d'une verite sans appel. D'autant plus que
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l'ecrivain Pellaton pratique le style direct, simple, clair, et laisse
ä certains le jargon a la mode. Pour lui et pour beaucoup d'autres,
« la clarte d'un style trahit l'honnetete et la proprete morale de son
auteur ». Pourquoi s'amuser ä des balivernes quand on a beaucoup
a dire, et Pellaton a beaucoup ä dire. Son livre, sous forme de

lettres, oppose deux etres, Raymond et Martine. Le premier, sorti
d'un milieu humble, doit se faire soi-meme, ä coups de tenacite,
d'orgueil, de talent aussi. Comment ne pas evoquer le Julien Sorel
de Stendhal Martine, au contraire, est la fille comblee d'une
famille riche. Elle s'eprend de Raymond et l'epouse. Que faut-il
de plus ä l'heureux elu Une domination totale, voulue, calculee,
obtenue. La naissance d'un fils mettra le comble ä la reussite :

Raymond se sent le maitre inconteste. Mais le destin veille et
rabaisse le caquet de l'insolent. II ne reste ä ce dernier qu'ä preparer

sa sortie et ä disparaitre dans les Ameriques.
Peu de choses, en somme Mais le talent de Pellaton veille :

il montre, il decrit, il explique. Tout un monde surgit a son appel.
Grace ä quoi l'historien futur n'aura qua lire Ces Miroirs jumeaux
pour savoir comment on vivait, chez nous, de notre temps. Un vrai
et bon roman realiste dresse sans le secours des audaces trop faciles,
un bon roman ä mettre entre toutes les mains

}«.

Maitrise du style clair, varie, multiple, adapte k toutes les situations

et jouant de toutes les gammes pour l'enchantement du lecteur,
Jean-Pierre Monnier connait la chanson comme pas un. Mais il a
horreur de la facilite. Replie sur lui, n'acceptant les autres qua
travers lui-meme et possedant d'instinct et de volonte, je crois, le
goüt de l'introspection poussee jusqu'au vice, il part de l'avant,
revient sur ses pas, contourne un obstacle, se heurte ä la Bible et
prefere la meditation ä la description. Ses personnages s'en ressen-
tent et restent un peu flous, au moins dans le roman. Le recit se

prete mieux ä ce genre. Aussi Jean-Pierre Monnier, auteur de
VAllegement (Editions Bertil Galland, Vevey), decide ä continuer
sur ses propres pas, appelle-t-il son dernier volume un recit. Peu
d'action, mais que de vie interieure L'affabulation

Portant, au nom des lois de l'heredite, un sang violent pousse
ä l'amour, Rose-Helene a repris pour son compte les tentatives
manquees de son arriere-grand-mere, la grande Flore, morte folle,
et de sa propre grand-mere encore en vie. Elle en mourra en s'en
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allant du cote de Besancon, ä la recherche de Valentin, l'homme
elu. C'est tout.

Ce serait tout s'il n'y avait pas le talent de Monnier et sa
volonte patiente de faire revivre le drame de la jeune morte en
le vivant a son tour, du dedans. Pour corser l'experience, l'auteur
fait parier et rever la grand-mere, qui avait les memes yeux que
sa petite-fille et n'a jamais accepte de la croire morte ä jamais.
Le recit s'ouvre sur l'enterrement de la vieille, en terre monta-
gnarde, recit elargi bien vite a celui de l'enterrement de Rose-
Helene, en 1937. Que de pochades realistes et comme Monnier
excelle a decrire les gestes simples et rüdes des gens du cru On
pourrait citer et encore citer...

De tels recits ne se racontent pas : ils se lisent et, par la grace
de Monnier, ils se vivent.

Mme Nancy-Nelly Jacquier n'a pas le temps de mediter ou de
ratiociner. L'action, chez elle, court a la vitesse de la vie et, quel-
quefois, plus vite encore. Inutile de demontrer Les personnages
s'en chargent en existant. L'hero'ine du Vent de la Revolte (Editions
Tivoli, Saint-Imier), Myriam, jeune fille trop choyee par son pere
veuf, raconte a la premiere personne : « C'etait la voix de mon
pere. J'ouvris la porte de ma chainbre. II etait au bas de l'escalier.
Je descendis en courant les marches de bois cirees... »

Le rythme est donne ; il ne s'arretera plus. Dix-sept chapitres,
rapides, courts, sautillants parfois, vont evoquer le drame de la
drogue dans la jeunesse d'aujourd'hui. Myriam passe son temps
ä dire non, ä s'opposer, ä se rendre detestable. Adolescente de notre
epoque, elle mettra son point d'honneur ä frequenter les hippies,
a en devenir un. Drogue, intoxication, danger de mort, toute la suite
coutumiere de la revolte des jeunes elevee a l'etat de principe.
L'auteur s'est documente et fait attendre le salut, car le mal pro-
fond demande une longue disintoxication. Myriam est tres riche.
Nancy-Nelly Jacquier donne ainsi raison a ceux qui pretendent
que le mal de la drogue est un mal de bourgeois. Ou les fils du
peuple trouveraient-ils les sommes fabuleuses necessaires

Ecrivain a la page, quoique respectueux de la langue fran^aise
et de ses imperatifs, Nancy-Nelly Jacquier defend la societe qui lui
plait. Elle refuse de s'en laisser conter, reagit et va droit au but.
Attitude dangereuse dans notre monde sophistique et qui adore la
sophistique. L'auteur court le risque de ne pas trouver d'editeur.
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A Dieu ne plaise Nancy-Nelly Jacquier cree sa societe d'edition.
Pourquoi la technique serait-elle purement negative Elle met ä

notre disposition des moyens modernes. Les ecrivains devraient-ils
renoncer en faveur des seuls beaux-arts Quand tout sera en ordre,
on s'apercevra que, dans chaque village, l'ecrivain existe aussi bien
que l'artiste. Aux journaux de se montrer aussi genereux en la
matiere II faudra, certes, les multiplier. Enfin une revolution
positive

* * *

Grand-route ou sentier ombreux Rene Fell penche plutot pour
le sentier. Conteur-ne, il marche sans se häter et un paysage aima-
ble s'offre ä nous, le paysage du journalisme d'hier. Le deuxieme
volume de Mes Ages (Collection de la Grande Fontaine, chez Gass-

mann, a Bienne) porte en sous-titre : Les Annees du Journalisme.
Le journalisme, evidemment, ne permet guere les audaces dites
de « l'ecriture » et ses fantaisies agreables, parfois, sous la plume
d'un poete ou d'un romancier. Essais trop souvent depourvus de
lendemain Au journal, l'ecrivain apprend ou reapprend cette
verite essentielle : la langue est d'abord un fait social. Maitrise
done de la langue, avec son style clair, direct, honnete Rene Fell
connait son metier. Point de torture infligee au lecteur. En revanche,

de la bonhomie, une philosophic aimable. On lit Fell en sou-
riant.

Parti pour l'Allemagne du temps parfaire sa formation profes-
sionnelle, jeune encore, l'auteur a vecu les miseres de la premiere
apres-guerre, a Berlin, puis l'arrivee de Hitler. T6moin impartial,
il dit et explique sur place. C'est de l'histoire sur mesure et au detail.
Retour alors au pays, a Bienne, et toutes ces complications sociales
et politiques de l'epoque, avec la Deuxieme Guerre mondiale, les

mobilisations, etc. Que d'anecdotes vecues et finement contees
Rene Fell ecrit l'histoire comme Jourdain faisait de la prose, tout
naturellement, au gre de la vie.

Histoire vecue aussi, chez Maurice Bidaux, l'histoire de la pay-
sannerie de chez nous et de la France voisine. La Fin des Culs-
Terreux, Odyssee paysanne (chez Maurice Bidaux, Villars,-le-Sec
et Bure) forme une suite a Creve, Paysan, du meme auteur. Barde
campagnard errant d'un pas calme aux confins de la Franche-
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Comte et de l'Ajoie, familier de nos foires bruntrutaines, Maurice
Bidaux aime la terre d'instinct. II la voit sacrifice, cette terre, sur
l'autel de l'industrie, en France plus encore que chez nous (Sochaux
est si pres II dit son angoisse sans rejeter la necessite du progres.
II voudrait seulement que les jeunes se souviennent, en ces jours
voues ä la defense de l'environnement, de la bonne et saine
existence d'hier, quand la terre produisait avec mesure et honnetete
une nourriture honnete. II faisait doux de vivre, de chanter, d'exis-
ter. Notre brave patois franc-comtois sonnait haut et clair. Emu,
Maurice Bidaux ne resiste pas au plaisir de citer un poeme de

Lucien Lievre, qui fut president central de notre Emulation juras-
sienne. Notre vieil ami Lucien Lievre en aurait une larme d'emo-
tion. Merci pour lui

»f *5* Sp

Grand-route ou sender Fernand Gigon voit plus loin. II
pratique les chemins du monde, lui, et les continents n'ont plus de
secret. Jeudi noir (Editions Robert Laffont, Paris) nous transporte
aux Etats-Unis, en ce jeudi 24 octobre 1929 qui vit une sorte de fin
du monde, le fameux krach de Wall Street. Les aines savent que
cette date fatidique secoua la terre entiere et prepara la Deuxieme
Guerre mondiale. Souvenons-nous, souvenons-nous La crise
actuelle du dollar, done la crise de la societe de consommation,
n'atteint pas le tragique de ce temps-lä. On est un peu pare, aujour-
d'hui, -alors que l'on ne l'etait pas jadis. II importe de veiller au
grain, cependant, et Fernand Gigon, pieton du monde, nous met en
garde en contant cette etrange epopee d'hier.

Documents en main, il fait revivre les evenements. Nous y som-
mes. C'est prodigieux. Avec ses qualites de reporter et un don de
romancier createur de vie, l'auteur suscite ä nouveau la catastrophe
universelle. On y est, on fremit. La folie s'empare devant nous des
boursiers de Wall Street. Les uns tombent en faiblesse, d'autres
sautent par les fenetres. Sonne enfin l'heure fatidique du jeudi noir.
Combien de milliards furent-ils engloutis

Les responsables Le dollar, devenu la religion de tout un
peuple, la liberte illimitee laissee aux agioteurs et aux banquiers
vereux, le mensonge transmis par une certaine presse, la nai'vete et
l'optimisme incroyables de la population. Sortes de martyrs de

l'argent adore, les victimes s'en allaient dans l'arene presque en
chantant... Un morceau de haute voltige Fernand Gigon bat les

romanciers, mais ä coups de documents vrais.
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Aujourd'hui, preoccupee ä nouveau par l'election d'un president,

l'Amerique a l'air de dormir au milieu de la nouvelle crise
du dollar. Y aura-t-il un sauveur, un nouveau New Deal et le cata-
lyseur des energies reveillees, catalyseur destine ä remplacer Adolphe

Hitler de triste memoire, sera-t-il le nationalisme arabo-musul-
man Fernand Gigon joue-t-il a la Cassandre moderne

« L'economie court. La politique stagne. La premiere, dans les
democraties occidentals, rattrape la seconde et devient, ä travers
les societes multinationales par exemple, mondialiste. La politique
conserve la priorite dans les pays communistes — meme si elle
etouffe dans les tiroirs de l'administration. L'une et l'autre ne par-
tagent en commun qu'une unique ambition : dominer le monde. »

Le poete-philosophe Raymond Tschumi court aussi sur les che-
mins du monde, mais au nom de la Culture universelle. Cette
culture dont chacun parle avec plus ou moins de serieux et de competence

Disciple du scientifique Gonseth, auteur du Probleme du
Temps (Editions du Griffon, Neuchatel), Tschumi appelle ä son
aide et la science et la technique et les litteratures et l'histoire et

tout, sans oublier le langage, la linguistique et ses structures. Arme
ainsi de pied en cap, le conquistador moderne peut se mettre ä

l'ceuvre. II ne s'arretera plus avant d'avoir etabli la Theorie de
la Culture sur des bases solides, irrefutables, definitives (Editions
de l'Age d'Homme, Lausanne).

D'abord, il importe d'abandonner ces multiples cultures nationales,

continentales, raciales, sociales. Ne parle-t-on pas de
remplacer la culture bourgeoise par la culture des masses Qui Des

bourgeois ou des fils de bourgeois, car le peuple, la masse, se rit de

ces vaines querelies. Pour Tschumi, il ne peut y avoir que la
Culture. Cherchons done sa source dans Fhomme. En bon scientifique,

Raymond Tschumi va done partir d'une hypothese : « II
existe un ensemble autonome nomme culture. Cet ensemble se sert
du langage comme d'un moyen, disons plutot des structures linguis-
tiques qui nous amenent ä l'experience culturelle. »

Car, pour exister, la culture doit etre vecue, assumee. Ecoutons
Tschumi :

« Dans cette perspective, la culture apparait comme fondee sur
deux exigences fondamentales, irreductibles a des besoins sociaux
ou biologiques, ä savoir Celles de s'exprimer et de connaitre.
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L'experience de l'identite et celle de la realite repondent a ces
deux exigences et ont pour instruments les deux types de langage
analyses : l'artistique et le scientifique... »

La theorie de la culture apparait descriptive du cote scientifique,

expressive du cote artistique. S'il est impossible de ramener
l'acte createur de l'artiste ä la precision et ä la clarte de la recherche

du savant, la science pourtant et l'art contribuent ä la culture
unique avec leurs moyens differents. Tschumi ecrit des pages sub-
tiles et profondes sur le lien de complementarite entre la description

(science) et l'expression (langage). Peut-etre ne tient-il pas
assez compte de la tradition et des ceuvres creees dans un climat
special, national Je songe, par exemple, ä ce que nous appelons
quand meme et depuis des temps la culture fran^aise, ä titre d'exem-
ple. Car Tschumi, de langue frangaise, professeur de litterature
anglaise dans une universite germanique, familier des Etats-Unis
et de l'Espagne, doue en plus d'un penchant scientique jusque
dans sa poesie, voit si loin et de si loin et du grand large, et il juge
presque de trop haut. II repete, c'est vrai, que, pour exister, la
culture doit etre recreee, assumee, par l'individu. Ceci compense cela...

* =:•

Manifestation originale de l'esprit humain, la culture est done
universelle, mais elle doit etre recreee, assumee a chaque instant
par l'individu pour exister. II est, cependant — et l'histoire nous
en donne de magnifiques exemples — des lieux privilegies, pour
reprendre l'expression de Maurice Barres, ou souffle l'esprit. Le
temps de Louis XIV pourrait en etre un, ce temps qui fut le genie,
selon Giraudoux, alors que les maitres etaient les talents. Et il
ajoutait, songeant aux genies solitaires d'un autre temps, qu'ä une
telle epoque de bonheur, «le genie ne peut rien contre le talent ».

L'Allemagne, je pense, juge ainsi son epoque de Weimar.
Temps de Louis XIV, et pourquoi pas litterature franjaise tout

court II suffit alors, pour justifier mon interrogation, de lire le

gros et beau volume que Pierre-Olivier Walzer vient de consacrer,
chez Arthaud, ä Paris, dans la grande collection Litterature fran-
Saise, ä l'epoque 1896-1920, en raccourci : au debut du XXe siecle.
Coupe en deux par la Premiere Guerre mondiale, qui secoua le
monde entier d'une etrange fajon, ce debut de siecle remit tout en
question, peu a peu, avec des reactions violentes, des retours de

manivelle, l'irruption du cosmopolitisme social, scientifique, litte-
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raire, artistique. II y eut meme une debauche de nouvelles ecoles

en poesie, dans le roman, en art. Un fourmillement d'idees neuves
ou pretendues neuves, somme toute Ne pourrait-on pas dire de la
litterature ce qu'un jeune savant m'affirmait hier de la science :

que l'essentiel du modernisme vit le jour entre 1900 et 1920 Nous
ne ferions que glaner apres ces aines.

Recapituler l'essentiel d'un mouvement aussi puissant, meme
en 450 pages, n'est pas une sinecure. On court le risque de sauter
de sommets en sommets et d'oublier les vallees. Quel amoureux de
la litterature (et Pierre-Olivier Walzer en est un) ne doit pas lutter
ä chaque instant contre ses goüts et ses preferences pour cultiver
l'impartialite et respecter la veritable echelle des valeurs Pierre-
Olivier Walzer s'en tire ä son honneur. S'il donne, de-ci de-la, un
coup d'estoc ä tel ou tel ancien bonze, il le fait ä la Cyrano, avec
elegance et sans insister. Le lecteur le remercie d'un sourire. Walzer
possede le don de la formule percutante et l'art de la definition
claire et frappante. II traverse ainsi la foret confuse ou les taillis
litteraires, politiques, philosophiques, sans trebucher et il va d'un
bei allant, en historien sür de sa documentation et desireux d'eclai-
rer le mieux du monde le chemin des autres. On ne s'ennuie pas en
compagnie de Pierre-Olivier Walzer.

Dans l'impossibilite de donner ä chacun toute sa place, l'auteur
reserve le gros du volume ä des conquistadors des temps modernes,
dont l'influence fut preponderante, quoique avec retardement. Et
il salue (comment ne pas l'approuver ces grands createurs qui
ont pour noms : Charles Peguy, Marcel Proust, Paul Claudel, Andre
Gide, Paul Valery, Colette, Charles-Ferdinand Ramuz et Guillaume
Apollinaire. Un vrai regal litteraire. Que le lecteur ne l'oublie pas
Le style leger, varie, d'une elegance sereine, dispose parfois au
sautillement, voire ä l'entrechat, fait merveille. Comme un tel
volume exige du temps et un interet multiple pour la litterature,
je conseille aux esprits curieux et peut-etre depourvus de la patience
necessaire le chapitre dedie ä Peguy. Un modele du genre II est
des pages d'histoire et de critique litteraire qui battent ä la course
les romans. A vous d'essayer

Complementarite de la science et de l'art dans la Culture, Marcel

Joray y croit. II croit ä bien d'autres choses encore et il possede
le don de prouver ce qu'il croit. Editeur du Griffon, k La Neuve-
ville puis ä Neuchätel, il a consacre, en bon Jurassien fier de son
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terroir, des volumes ä nos bourgs et cites, et ä la Suisse. Editeur
de la revue Dialectica, sous la haute surveillance de Gonseth, il a
permis ä la Science et ä la Philosophie, durant des annees, de se

rejoindre sur les plus hauts sommets. Amoureux des tendances
modernes de l'art, il a ecrit 1 'Histoire de la Peinture moderne en
Suisse et consacre de belles monographies ä de nombreux artistes.
A-t-il decouvert Vasarely Oui, si l'on se place du point de vue
suisse. Car les trois gros volumes de sa Grande Monographie Vasarely,

tires en franjais, en anglais et en allemand, ont fait connaitre
ce maitre contemporain chez nous. Les reproductions des oeuvres
sont magnifiques. Et voici le bouquet : puisque la grande edition
coüte quelques centaines de francs, Joray vient de lancer le tout
en livre de poche. Pour une audace, c'est une audace, en notre petit
pays. Or, Joray a l'habitude de joindre la reussite ä son audace.

Ne ä Pecs, en Hongrie, l'annee 1908, Victor Vasarely a pris ou
repris la nationality fran£aise sans oublier la Hongrie. Temoin son
« Musee » de Pecs. Paris, d'instinct et par tradition et vocation,
incite a l'universel. Vasarely ecoute sa voix de Sirene. Dans le
metro Denfert-Rochereau, observant et revant, ce graphiste artiste
de la ligne et du trait regarde les fines craquelures des carrelages
blancs du plafond : « J'avais, dit-il, l'impression de curieux paysa-
ges lorsque les craquelures etaient horizontales, de villes bizarres et
de fantömes lorsqu'elles etaient verticales. »

Cette experience en rejoint beaucoup d'autres passees, et voilä
l'imagination de Vasarely en action. N'a-t-il pas songe dejä ä

elaborer une grammaire des signes et des formes destinee a une
methode d'enseignement de l'art II emploie la « deformation de

reseaux de lignes paralleles » pour la representation du sujet, cree
l'unite plastique composee de la trinite « fond-forme-couleur ». II
parle d'axonometrie, les cubes pleins se voient transmutes instan-
tanement en cubes vides, les cercles en ellipses. Le cinetisme nait
et, avec le concours de la couleur, suscite un monde etrange et
fascinant. C'est l'Univers de Vasarely, aussi connu que ceux de
Le Corbusier et de Picasso. A la Fondation d'Aix-en-Provence,
les grandes integrations triomphent. Le Musee didactique du chateau

de Gordes, en Provence, presente un autre aspect du genie de
Vasarely, ce Vasarely qui reve ä un art social, ä la portee de tous.
Le livre de poche de Joray merite le succes. II vous fait aimer les

cubes, les cercles, les grilles, les unites plastiques, les losanges, les

structures binaires, bref l'art social de demain aux couleurs ecla-
tantes. Enfonces les plus brillants professeurs de mathematiques
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Que les routes du monde ne nous fassent pas oublier notre coin
de terre et ses luttes politiques ou sociales A ce point de vue, le
Jura est servi et certains acharnes persistent ä le servir. Mais les
vrais Jurassiens veillent comme ils ont toujours veille. Que deman-
dent-ils D'etre et de rester eux-memes, en depit de la democratic
formelle qui permet des arrivees massives de gens d'ailleurs. Hospi-
taliers, oui Au point d'y laisser leur type, non Un canton du
Jura retablirait l'equilibre en notre Suisse federaliste

Ainsi ont pense et pensent de bons et vrais Jurassiens. Rene Fell
est de ceux-lä. II publie, aux Editions du Rassemblement jurassien,
ä Delemont, Un Canton cla Jura, jjourquoi Organisateur de la
celebre reunion de 1947, a Delemont, il n'a qu'ä dire ce qui fut.
Tout y est. L'histoire vraie, vecue, se presente au lecteur. II impor-
tait de rappeler ces faits, sans nulle polemique, en suivant la verite
ä la trace, au moment oü des temoins vivent encore et peuvent pro-
clamer la veracite du narrateur. Dans un monde suisse oü des gens
d'ailleurs et des Jurassiens conditionnes s'imaginent qu'il suffit de
mentir pour triompher, la voix calme, impartiale, de Rene Fell
sonne haute et claire. Elle salue qui de droit, en se gardant de
« polemiquer » contre les autres. A quoi bon L'histoire avance sur
les pas des audacieux et non avec ceux qui renient leurs discours
d'antan pour un plat de lentilles. Ah les mefaits du conditionne-
ment Rene Fell se demeure fidele, libre, non conditionne.

Tandis que notre Constituante siege et travaille pour demain,
le Jura meridional subit d'etranges evenements. Faudra-t-il naitre
a Bümpliz, desormais, pour avoir le droit de vivre en ce pays
jurassien qui fut le Jura de notre jeunesse Un jeune de lä-bas,
documente, non conditionne, independant, se pose la question et
d'autres encore. II observe, il constate, il analyse, il explique.
Resultat Un petit livre que Bertil Galland publie dans sa Collection

jaune soufre, sous le titre : Le Jura irlandise.
Pas de polemique, ici Comme chez Rene Fell, les faits parlent

assez haut. Le jeune auteur, intelligent et serieux, decrit ce qu'il a

vu, entendu, subi. Ses aines, et j'en suis, pourraient remonter plus
de cinquante annees en arriere et dire les debuts d'un processus
voulu, developpe a la barbe de la bonhomie jurassienne, et dont les
effets se font sentir brutalement, comme d'un seul coup. II ne
suffira plus d'obtenir le concours tardif de quelques noms a conso-
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nance jurassienne pour renverser la vapeur et se croire en mesure
de nier les faits. Alain Charpilloz vient de graver une page d'his-
toire ä l'encre indelebile.

Histoire encore et toujours chez l'historien Bernard Prongue.
Aujourd'hui, il a pris pour sujet L'Association pour la Defense des
Interets du Jura, l'ADIJ, en raccourci, devenue Chambre d'econo-
mie et d'utilite publique. Cinquante annees Bernard Prongue dit
les joies, les espoirs, les realisations, de ladite association. Beau-

coup de travail fait, beaucoup de travail ä faire encore, en depit de
l'eclatement actuel du pays. Rien n'est jamais perdu pour les
clairvoyants et les audacieux. Que l'ADIJ aille son chemin, dans des
voies jurassiennes, et il y aura des lendemains qui chantent C'est
le vceu du chroniqueur en guise de salut et d'au revoir.

Charles Beuchat
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